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Supplément au journal CAPRICE REVUE 

COMPAGNIE 
DES 

Propriétaire.s Réunis 
jour l'ass11ra11ce à primes co1Jfre l'ince11dit 

Agent principal: 4. DEPAS, Liège. 
64, rue Hocheporte. 

CHAPELLERIE CIVILE ET MILITAIRE 

A. WILLEAUME 
PLACE VERTE, 5, LIÈGE. 

Vêtements imperméables 
+. Plaids ;<-

Parapluies anglais 

Succursal1: 1·11e de la Station, à Ha111111t. 

Théâtre Royal de Liège 
Bureaux à 5 3/4 h. Rideau à 6 r/2 h. 

Dimanche 23 décembre x888. 

LA JUIVE 
Gr and-Opéra en 5 actes, paroles d'Eugène 

Scribe, musique d'Halévy. 

Le juif Eléazar, 
Le cardinal de Brogny, 
Le prince Léopold, 
Le prévot Ruggiero. 
A lbert, sergent d'armes, 
U n héraut, 
Un officier. 
icr homme du peuple, 
2me homme du peuple, 
3mc homme du peuple, 
Un buveur, 
Rachel, 
Eudoxie, 

MM. Moreau. 
Severac. 
lVIauguièrc . 
Aud ra. 
Schauw. 
Deprez. 
Lauff. 
J3ovy. 
Lauff. 
Deprez. 
Driemans. 

Mmes Duzil. 
Bellemont. 

Princes, Gardes, Porte-bannières, etc. 

On tcr111i11era pcir 

LES NOCES DE JEANNETTE. 
Opèra-comique en I acte, paroles de Car ré, 

musique de V. Massé. 
Jean, M. Aud ra .- Jeannette, Mlle Grégia. -

Petit Pierre, Mlle Adam. - Thomas, M. Ma­
gnée. 

Lundi 24 décembre. 
Représentation extraordinaire donnée par 

M. PAUL CLAEVS . 

Ba1yto11. de !'Opéra de Paris . 
avec le concours de M. Eyraud, fort ténor . 

Première représentation (reprise) de 

L'AFRICAINE 
Grand-opéra en 5 actes et 6 tableaax, 

paroles de Scribe, musique de Meyerbeer. 
Vasco de Gama, MM. E yraud. - Nélusko, 

Claeys.- Don Péclro, Severac. - L'inquisiteur, 
le grand Brahmine, Lissoty. - Don A lvar, 
Mauguière. - Don Diégo, Schauw. - Un ma­
telot, Marcello. - Un officier, Bovy. - Un huis­
sier, Driemans. --- Un matelot, Deprez. - Séli­
ka , Mlles Duzil. - Inès, Bellemont. - Anna, 
Adam. 
Huissiers, conseillers du roi de Port uga 1, etc. 

Imprimerie - Lithographie - Papeterie 
FABRIQUE DE REGISTRES 

Fabriq u e d'articles pour ·cotill on s 
RELIURES 

DE VENTE 'iLouia 1baae,,,'IDepaB 
r ue Léopold 25, Place du Thé âtre, LIEGE 

LIÈGE. 

LIBRAIRIE L. GEORGE THIR,IAR-~ERLA 
. , Rue Leüpold, Hl, LIEGE. 

6o, RuE DE LA CATHÉDRALE 60 . 
' REPARATIONS SO IGNÉE S 

Abonnement de lecture { IO frs par an~ DE PIPES' PORTE-CIGARES ET CIGARETTES. 
2 frs par m01s. 

L Ambi·e, Cannes, etc . 
es nouv.:au!Js sont données en lttctu e le j our même de leur 

appanïio•1, PR l X MODÉRÉ S 

Conse~· 11atoire royal de musique 
Saison i888 - 1839. 

Audition d'Élèves Lauréats 

Le dimanche 23 décembre 1838, à 3 h. 

I. Symphonie en 111i bémol (Mozart): A . 
Molto pre>to. - - B . Andante. - c. A llegro, exé­
cutée par la classe d'orchestre, sous la direction 
de M. O. Dossin. 

II. Fantaisie pour cor el piano (Schumann), 
exécutée pa r MM. Jarnar et Pâque. 

III. Méditation sur le 7c petit prélude de J. 
S. Bach (J . Bord ier), pour violon solo et or­
chestre. Soliste : M. Bourdollx. 

IV. 1er Allegro du Concerto en ré (cadences 
de Jacques Dupuis. (BePthoven) (1770 1827), 
exécuté par M. Léopold Charlier, élève de M. 
Rodolphe Massart. 

V. A. Aria de la 4c sonate (Francœur) (16ç)3 
1787); - B. Allegretto moderato de la sonate 
en la (Hrendel) (1685 1759); - c. Paraphrase 
des Maîtres Chanteurs de Nuremberg (Wa­
gner), (Wilhelmy). - 11Walter's Preisli ed," 
exécutés par les élèves de la classe de M. O. 
Dessin . 

VI. Airs de ballet (Gluck) (1712 1787) : A. 
Danses des Athlètes d'Elena et Paride; - B. 
Menuet d'Iphigénie en Au lide ; - c . Passa­
caille d'Elena et PariJe, exécutée par la classe 
d'orchestre, sous la direction de M. O. Dossin. 

N.B. - Les abonnés de la 1rc et de la 2e ca­
tégorie ont le droit d'assister à èette séance. 

H . FONDER-BURNET 
48, RUE DU PONT-D'ILE, LIÈGE, 

Craie de bijoutier ponr argenterie, 
h brique 0-25. 

r ot.-DnE TEXIE:l'NE 

0 
<.::> 

ponr rl{:tach:ir instantanément à sec los 
vêtement.~ do toutes couleurs ot notamment 
sm les g-ris les taches s 'enlèvent avec nne 
merrnilleusc facilité. 

Cette poudre, faite spécialement pour ôter les 
taches d'huile et de graisse, est préférée à tous les 
liqui~es employés dont l 'odeur est insupportable, 
et qm, par leur nature m..: me peuvent altérer les 
couleurs, elle est plus expéditive, plus économique 
et ne laisse aucune ode ur. 

Pris : potite boîte 0-35; g-ran le boîte 0-GO. 

FABRIQUE DE PARAPLUIES 
et Cannes en tous genres 

J. P. VAN MISS/EL dit VALET 
46, RUE DU PONT D'AVROY1 46 

Recouvrage et réparat ions instantanées. 

ANVER81S85, MÉDA ILLE D'OR 
DE COLLABO RATEUR. 

{ 

MÉDAILLE D'OR 
BRUXELL ES 1888 MÉDA ILLE D'ARGEN T 

DIPLOME 

tr12pograpbie · Ubromolitbôgrnpb te · 

·Bug. :fSénar~ · 
Jmprimeur~JE~iteur 

mue bu 3-arbin :motan!que' 12 
'lLiège. 

CATALOGUES & PUBLICATIONS ILLUSTRÉES 
TABLEAUX· RÉCT.AMES. - ÉTIQUi':TTES DE LUXE 

IMPRESSIONS CoM?t.tERCIALES ET ARTISTIQUES. 

CLI CHE l lE GA L VANOPLAST IE 
PHOTOG~AVU RE. 

LE NUMÉRO 15 CENTIMES 
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UN AUTRE 

et bien distraitement! Elle était noire, 
g rande, et de formes rares; sa tête 
d'un galbe antique affinés par la graci­
lité moderne était portée haut sur un 
cou ferme et rond; son teint un peu 
olivâtre et ses lèvres pâles; ses yeux 
étranges et. troublants, verts dans le 
calme, noirs et durement profonds à la 
moindre émotion ; des mains longues 
et mates; pas un bijou. Dans la parfaite 
connaissance de sa triomphale beauté, 
son orgueil réclamait pour elle seule 
toute attention. 

La pensée qui l'assombrissait creusait 
entre ses yeux un pli profqnd qui donnait 
à sa tête énergique un aspect de cruauté 
inquiétante. 

Quelqu'un le remarqua, et venant 
s'installer auprès de cette belle esseulée, 
il lui demanda : 

- Eh donc! chère amie, de quoi vous 
préoccupez-vous, âu point d'oublier la 
si parfaite sérénité que, permettez-moi 
de vous le dire, vous affectez toujours? 

ENCORE UN 

- Vous voulez le savoir ? Soit. 
venez. 

Et ils se mirent en un profond ébra­
sement qui les isolait complètement, 
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CADEAUX. NoEL, NoovEL-AN 
------

THE CONTINENTAL BODEGA GY 
22, P LACE VERTE, 22 

fournit un élégant panier de vins d'Espan·ne 
et de Portugal assortis pour 

0 

20 & 22 fr. Il 25 fr. 
le panier de 6 bouteilles ,Je panier de 12 demi-bout . 

A LOUER 

Théâtre du Pavillon de Flore. 
Bureaux à 6 h. Rideau à 6 1/2 h. 

Dimanche 23 et Lundi 24 décembre. 

NI NICHE 
Opérette en 3 actes, par MM. Hennequin et 

Millaud, _musique de M. Bculard. 

Mademois. Luce remplira le rôle de Ni niche. 

1er acte : Sur la plage. 
2e acte: Sous les scellés. 
3e acte : Le bain forcé. 

Anatole de Beaupersil, MM. Ancelin. -
Grégoire, baigneur, Raimbault. - Le comte 
Corniski, Vienne. - Deshablettes, Thys. -
Dupiton, Garnier. - Narcisse, Sougnez. -
Baptiste, Tack. -- Joseph, Devivîe;. - Le 
greffie:r;, Henrotte. -- Un domestique, Magnée. 
- Niniche, Mmes Luce. - ·Mme veuve Sillery, 
Gilles-Raimbault. -- Georgina, Belini. - Cas­
tagnette, Clasis. - Annette, Thys.- Amanda, 
Sluse. -Cora, Fabry. - Juliette, Leboutte. -
Une pêcheuse de cr,~vettes, Tack. 

Baigneurs, pêcheurs, voyageurs, etc., etc. 

On commmcera par 

PAUL JONES 
Grand dmmo en 5 artcs, par Alexandre :Cum:1C1. 

Paul Jones, MM. Clasis. - Le marquis rl' Ar­
bel, Raimbault. - Le comte Emmanuel, De­
grange.-Le baron de Lectoure, Thys. - Louis 
Achard, Vienne. - M. de Nozay, Garnier. -
La marquise, Mmes Fiot. - Marguerite, Theu­
ler-Perrin. - Lafeuille, MM. Defresne. -
Jasmin, Tack. - Le nblaire, Magnée. - Un 
domestique, Duvivier. 

Domestiques, Seigneurs, Notaire, etc. 

' , 

vve ÉLISE MAGIS RÉOUVERTURE DES MAGASINS 
DE RUE DU PONT-D'ILE, 47bis, LIÈGE. 

· I~orceJa : nes fi_nes et ordinaires de toutes provenances. -
~:i1 cuccs anglaises, de Delft, Nancy, Rouen, Suisse, ita~ 
11 ~nnes et du pays. - Cristaux. - Verreries. - Gr~nd 
c!1oix d'o?jels de fantaisie en Chine, Japon, Saxe, Sèvres, 
Nancy, Lille et Marseille. - Objets en cuivre et en bronze 
doré. - Plateaux viennois en laque, en cuir bouilli, en 
~ronze doré et .argenté.-Eventails de tous prix.-Albums 
ce ph?tographu::. - Cadres et Paravents pour portraits.­
Abat·Jour. - Mignonnettes et Lambrequins. 

TAPISSERIE & AMEUBLEMENT 

Savoa, l'arfiemeric, Eau dfl Cologne .i." marque. - Dbjcts 
de ménage. - D_épô: de~ thés d1 la maison Roeloefs d'Am· 
slcrdam. - Objets a peindre cJJ f'orcc/m·11u, 011 bois blanc et 
eu terra Cota de Co}'en/1agu11, 

~4, Rue de l'U~iversite E. 
EDITEUR DE t\ \ \... \... 
MUSIQ~- l\I\ \J R ~~ 
~ i:::. Q p. ~ Location 

\} 
"e \... t;;. - -- de i:artitions 

,. ----- Richildc, Roy_d'Ys, Siegfried, 
----- Tristan, etc. 

Envoi franco du Catalogue sur demande. 

Théâtre du GYMNASE 
Direction L. Teillet. 

Bureaux à 7 h. Rideau à 7 1/2 heures. 

Dimance 23, lundi 24, et mardi 
25 décembre. 

La Dame de Monsoreau 
Drame en 5 actes et ro tableaux. 

Précédé de 
L'ETANG DE BEAUGÉ 

Prologue d'Alexandre DHmas et Auouste 
Maquet. 

0 

Chicot, MM. Nerssant. 
Henri Ill, Marmignon. 
Bussy, Andral. 
Monsoreau, Mandar. 
Le duc d'Anjou, Em. Vaslin. 
Saint-Luc, Teillet. 
Baro.1 de Méridor, Lacroix 
Nicolas David, Guy. 
Gorenflot, Harlin. 
La Hurière, Perrin. 
Bonhomet, Worms. 
Le duc de Guise, David. 
De Nancey, Robert. 
Mons. de Lorraine, Bressolles. 
de Mayenne, Dornay. 
Quélus, Antonin. 
Aurilly, Desorrnes. 
Maugiron, Constant. 
Antraguet, Mercier. 
Schomberg, Régnier. 
Diane de Méridor, Mmes Vallia-Daurelly. 
La Duchesse, Fournier. 
Madame de St-Luc, Haurie. 
Gertrude, Arasa. 
Un page, Harricia. 

DE 

DD. CHAPELLE, 
Place des Carmes, 9, LIÈGE. 

A LOUER 

Nouvelle et merveilleuse découverte 
qni ferait croire _quo lo fameux problème de 
1 extract10n du clmmant. clu charbon est enfin 
résolu. · 

DIAMANTS MAGNIN 
!mitati:m tellement parfaite du brillant qu'il est 
1mposs1ble au plus fin connaisseur de discerner le 
:-ra.i du faux. - L'éclat, la durée et la taille sont 
irreprochables. 

Jl..1ontes en or 011 or sur argent contrôlé 
depuis 5 frs. 

S'a:lressor à. :M. CLÉDINA rue du St­
Esprit, 7~, iL Liège, seul agent 

1

dépositairo 
de ln. _fal;nque Magnin, bijoutior tL Corcollos­
Noufclmtel (Suisse). 

A LOUER 

Liège, lmp. Ang-. Héna1d. 



~uxi~e année. N° :5 7 
==---

LE NUMÉRO 15 CENTIMES 

Administrateur : Léon PLAIDE. ABONNEMENT_: Un an, fr. 6-oo; etranger,fr. 8-oo. 

TOUT ce qui concerne le journal doit être adressé 
rue des Vingt-Deux, 16, à Liège. 

Directeur : Maurice SIVILLE ANNONCES-RÉCLAMES 

SOMMAIRE 

Lecteurs assidus de 
Caprice Revue, Albus. , 

Une histoire quelconque, Pierre M. Olin. 
Urne de gratitude, Melek. 
Rondeau, Georges Bluet. 
Musique, Loïs de Giral, L. Hirsche. 
Chronique des théâtres, P. Moriski. 
Mme Duzil- Portrait. L. Foller. 
Bibliographie, Arm. Julin. 

fi•· 

UN LECTEUR ASSIDU DE CAPRICE-REVUE 

Une histoire quelconque. 

(ÉTUDE ANCIENNE. - 1883.) 
Etfaciont c1S /ucrari matrimonium suwn 

ad pœnam et sudor1m sui corporis. 

MAILLARD x440 - 1502. 

Le dîner fini, on monta au salon, 
adorable refuge tout tendu de rigides 
tapisseries persanes à figures hiérati­
ques,horizon multicolore où fulguraient, 
en taches d'un bleu vif et lumineux, d'in­
nombrables faïences de ·Delft, , d'une si 
étrange variété de contours en leur 
placide uniformité céleste. D'épais tapis 
tuaient le bruit des pas, et seuls de ci 
de là, en toutes encoignures, des fau­
teuils bas, en sacs arabes, massifs, tra-

,· ........ . 

pus, confortables; de petites tables de · 
velours de Gènes, encombrées de vieux 
bibelots, d'éditions rares, en un déli­
cieux désordre, jetaient une note gaie 
et claire dans cet ensemble un peu sé­
rieux. L'abominable gaz avait été banni; 
Cet éclairage banal, rongeur, envieux 
des belles choses et des belles femmes, 
avait été remplacé par des lampes ca­
chées dans de vieilles potiches et cou­
vertes de parasols anciens en manière 
d'abat-jour, par . des bougies roses 
mettant aux joues et aux épaules des 
plus pâles, des reflets de Jeunesse et 
de santé. 
, .Perdue dans un coin, cachée à tous 
par un ' énorme bananier, d'un air en-

. nuyé une jeune fille feuilletait un livre, 

ON TRAITE A FORFAIT. 
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UN AUTRE 

et bien distraitement! Elle était noire, 
grande, et de formes rares; sa tête 
d'up. galbe antique affinés par la graci­
lité moderne était portée haut sur un 
cou ferme et rond; son teint un peu 
olivâtre et ses lèvres pâles; ses yeux 
étranges et. troublants, verts dans le 
calme, noirs et durement profonds à la 
moindre émotion ; des mains longues 
et mates; pas un bijou. Dans la parfaite 
connaissance de sa triomphale beauté, 
son orgueil réclamait pour elle seule 
toute attention. 

La pensée qui l'assombrissait creusait 
entre ses yeux un pli profqnd qui donnait 
à sa tête énergique un aspect de cruauté 
inquiétante. 

Quelqu'un le remarqua, et venant 
s'installer auprès de cette belle esseulée, 
il lui demanda : 

- Eh donc! chère amie, de quoi vous 
préoccupez-vous/ au point d'oublier la 
si parfaite sérénité que, permettez-moi 
de vous le dire, vous affectez toujours? 

ENCORE UN 

- Vous voulez le savoir? Soit. 
venez. 

Et ils se mirent en un profond ébra­
sement qui les isolait complètement, 



elle sur un sopha élevé, lui sur un cous­
sin bas qui le mettait aux pieds de sa 
charmante partncr. 

C'était un grand et beau garçon d'un 
aspect très viril, au front large, et bien 
qu'il fut encore très jeune, tout en lui 
respirait un calme parfait et une re­
·marquable possession ·de soi-même ; 
n'eut-ce été un pli méchant et doulou­
reusement sceptique qui parfois lui 
tirait la lèvre inféi-ieure détruisant alors 
toute la douceur de cetle tête remar­
quable, il eut pu passer pour l'incarna­
tion de la bonté dans la force. Très in­
telligent et peu sociable et très mépri­
sant. Peu aimé à cause de son caractère 
entier parfois jusqu'à la brutalité, féroce 
en ses épigrammes et donc redouté et 
respecté. Puisq•Jelques amis fanatiques. 
Sa bonté, était une sorte de bonté ren ­
trée qu'il ne montrait qu'aux très rart>s 
qu'il aimait, et qui alors avaient en lui 
un remarquable soutien. 

Et elle reprit: 
- Je dois me marier, vous le savez, 

n'est-ce pas? et ma siluation a si brus­
quement changé, il y a deux ans, que 
toul et tout le monde m'y pousse. 

- Oui. 
- .c.t vous savez que l'époux pro-

posé n'est autre que mon très illustre 
oncle, riche, lui, encore immensément. 
Vous le connaissez: vieux, 45 ans, laid, 
roux, petit, cagneux, en tout mal bâti, 
..... et juif, do .1c pingre, malpropre, 
méfiant et salace. 

- Dieu! s'écria-t-il en riant, qu'il 
vous plait! Vous le démolissez pas 
mal. Mais pardon, n'êtes-vous pas un 
peu juive aussi? 

- Non. Israélite et m'en glorifie, 
mais vous autres chrétiens avez assez 
défiguré ce mot fuif pour que je puisse 
m'en servir en l'usuelle et outrageante 
acception. 

- Vous l'épousez? 
- Ah! etje vous dis, tout le monde 

me le conseille, mais je n'en veux pas 
et suis heureuse de vous savoir de mon 
avis. 

- Moi? Je n'n ai dit mot! 
- Eh mon Dieu! Que trouvez-vous, 

vous r que je doive faire? 
- L'épouser parbleu. 
- Non ferai. 
- Et pourquoi? ..... Voyons, vous 

avez tort. Sans colère écoutez-moi. 
Vous êtes jeune, jolie, aimable, intelli­
gente ; lui, vieux:, laid, brutal et bête; 
Mais .... vous sans fortune, lui ridicule­
m~nt riche. 

- Soit. Cependant souvenez-vous. 
Tous nos chagrins et nos malheurs, il 
en est cause. Jaloux et cauteleux il a 
ruiné mon père. Ses actes infames ont 
précipité la mort de ma mère, mort 
affreuse, elle nous pré\'oyant dans une 
absolue misère, et tant d'autres choses 
qu'il est inutile de vous rappeler. Mais 
moi je n'avais pu être direc te ment 
atteinte. Il m'àttaque maintenant et 
veut m'imposer son amour où repose 
un vieux levain de haine et de sacrilège. 
Je l'ai déjà avec mépris repoussé.Ils'en 
est vengé en essayant de déshonorer 
mon père. Ne pouvant faire de moi sa 
femme il eut voulu me voir parmi celles 
qu'on achète. Oh! c'est un être bien vil. 
Et le monde! le monde qui toujours du 
côté du soleil levant se tourne, lui que 
lors de notre prospérité quémandait 
nos invitations et orgueilleusement au­
jourd'hui se velige de ses bassesses et 
des services lui rendus., donnant le coup 
de pied de l'âne, lâche, a ouvert toutes 
grandes ses portes à l'être immonde 
et taré qu'il n'eut jamais reçu, 
pauvre, et peut-être honnête. Cet être 
mauvais et répulsif je le hais comme je 
haïrai la rivale qui m'enlèvera celui que 
j'aime, je le bais de la haine du vaincu 
que son vainqueur outrage . . 

Elle avait dans la voix des sanglots 
rauques de fureur concentrée, sans 
larmes, et sans explosion. Lui tenant 
les mains que dans son exaltation, 
jointes elle avait serré entre ses genoux, 
il plongeait dans ses yeux noirs 
et terrifiants la flamme claire de ses 
yeux gris, l'arrêta et sec, dit: 

- Vous l'épouserez. Et très lente­
ment appuyant sur chaque syllabe: 
Vous vous vendrez. 

Elle bondit voulant s'arracher à son 

CAPRICE REVUE 

irrésistible étreinte, puis plus douce­
ment: 

- Vous vous vengerez. 
Et d'une voix très basse, à peine ar­

ticulée, comme un esprit pervers qui 
serait entré dans l'esprit de b jeune fille 
exaltée elle entendit ces phrases douces 
à son orgueil flatter son ressentiment: 

- Vous prenez vos précautions. Pr.r 
lui, vous vous faites donner une dot 
aussi considérable qu'il vous plaira. Il 
le fera car il est fou de vous. Le satyre, 
le vieux débauché sent la chair jeune 
et fraîche et s'exalte. Son sang bout. 
Sa haine et son amour à la fois vont se 
satisfaire. Et l'heure venue, vous lui 
fermez votre porte au nez. Et ici votre 
rôle de femme saura, -armée ou non, 
vous faire faire ce qu'il faudra pour qu'il 
n'enfreigne jamais votre o rdre de ne 
vous approcher pas. Il vous sera dès 
lors bien facile de tyranniser votre vic­
time. Vous l'exaltez et le réduisez à la 
folie par une coquetterie effrénée et 
savante qui le transporte de désirs sans 
lui donner aucune jouissance, et vous 
profitez aussi de sa nature jalouse. 
Vous étalez un luxe éblouissant, vous 
éclaboussez de vos millions ce monde 
qui vous a dédaignée et attaquée. Enfin 
vous vengez votre cœur blessé et votre 
orgueil froissé. Et le maupiteux homme 
bien tôt, après de bncinantes douleurs, 
fou, traînera misérablement et en une 
perpétuelle rage quelques années d'une 
intolérable vie. Un sourire moqueur et 
satisfait crispera votre lèvre à la vue 
du rictus scurrile de votre mari, et il en 
mourra. 

Elle écoutait, palpitante, puis d'un 
accent éteint répondit: 

- Oh oui, cela! Je voudrais mais 
pourrais-je?- Et si vaincue? Oh alors, 
finie! . 

- Que <l'hésitation en une âme aussi 
énergique. · 

- Je ne pourrais. 
Un long silence se fit, douloureux et 

angoissant pour tous deux. Elle sem­
blait chercher, quoi? obstinément et 
au plus profond d'elle même. Lui an­
xieux et oppressé, la regardait. Sortant 
de sa rêverie, se baissant et front à 
front le fixant: 

- M'aimez-vous? 
- Oui. 
- Pourquoi alors ces conseils lors-

que vous savez_bienque moi, moi aussi 
je vous aime. 

- Pourquoi? .... Ce que j'ai à dire 
vous paraitra d'un caractère faux et 
égoiste, peut-être croirez vous que je 
mens. Et cependant. ... Vous êtesissue 
du luxe et vous devez y retourner. 
Votre cœur ardent peut s'imaginer 
trouver le bonheur dans un amour 
honnête et peu compliqué. Combien 
grande, son erreur! Vous - telle que 
je vous sais être - jamais vous n'aime­
rez votre mari. Vous êtes encore d'un 
romanesque exalté, et quelque peu ..... 
absurde et vous ne m'aimerez réelle­
ment que le jour où vous y ticouverez 
quelque sérieux obstacle. Nous mariés, 
en moi, quelque temps vous ne verriez 
que l'amant puis la chaîne se ferait sen­
tir, et alors .... Aurions-11ous pu dans 
une communauté de tous les instants 
longtemps rester d'accord et éviter le 
violent froissement des angles si aigus 
de nos caractères. Je déteste le monde 
et le luxe autant que vous les aimez, 
quoique vous en puissiez di1~e. Je suis 
un studieux, donc casanier et bien des 
fois morose. Je ne saurais longtemps 
m'occuper exclusivement de vous, et 
alors, pour vous, l'ennui, les regrets ... 
et l'oubli. Je suis absolument jaloux, 
non des actes, mais des pensées de qui 
j'aime. Vous et votre caractère je vous 
aime, et vous me déplaisez. Ma femme 
je vous exécrerais; ma maîtresse, vous 
adorerais. Enfin quelqu'absurbe que 
cela puisse vous paraitre, je vous jure 
que je vousaime troppourvouloirvous 
épouser, et je vous citerai l'un de ces 
terribles proverbes yankees: Who 
marrz'ed for love, has pleasant nights 
but sorry days, Et les sorry days m'é­
pouvantent voilà en toute sincéritè ma 
pensée. 

- Oui vous voilà bien tous: la femme 
vous attire, mais le dévouement vous 
fait peur. Tandis que moi, pour toi 

seulement, j'aurais accepté toute lutte, 
toute mort, dans ton serein égoïsme, 
m'y poussant, tu me regardais. Car 
enfin où veux-tu que tout cela me 
mène? Le jour où tu ne m'aimeras 
plus? .... 

- Tu en aimeras un autre. 
Et le pli sceptique et cruel de sa 

bo.uche s'accentuait. 
- Jamais. Oh non! tu ne me connais 

pas. Cependant, soit. Au fait en y ré­
fléchissant tu as raison. Nous ne nous 
aimerons qu'amants: soyons-le. Seu­
lement n'oublie pas que je t'aime ..... 
mortellement, et que puisque tu fuis la 
chaîne du mariage tu te rives celle · bien 
plus lourde des liaisons inavouables 
dont jamais on ne peut déposer le far­
deau. Oh! je t'aime, à t'en tuer! 

Encadrée par les sombres rideaux, 
l'imposante jeune fille dans toute la 
grandeur de sa taille et la majesté de 
sa radieuse beauté,la main sur la tête du 
jeune homme mi-agenouillé et comme 
prosterné, semblait le puissant génie 
no!r du Mal soutllant ses pensées or­
gueilleuses dans l'âme de ce pâle 
Ephèbe l'entra1nant dans l'orbe incom­
mensurable des chimères impalpables. 

Lui, un froid sourire changeait en 
rictL:s son pli méprisant, et, se sentant 
le Maitre eut un, " Elle comme les 
autres" lassé, déjà! . 

Et, en vérite, ce fut une fort belle 
noce! 

PIERRE M. OuN. 

. (Sa ·1 s a voir été r.'!vu depuis novem brc i8'35). 

Urne de gratitude. 
A ceu,x qui donnent vile, quido11ncntd.mx 

fois et qui reprcimim/. 

Monsieur Hector Carvel travaillait à 
sa comptabilité qu:rnd un homme, vêtu 
·;,tvec une parcil?~nie d'étoffe remarqua­
ble, entra et lm dit: 

:''. - "'Je m'appelle Toùy Beckwert. 
:_.:_Ah! 
- T-o-n-y- B-e-c-k-w-e-r-t. 
- C'est possible. · 
- Et tu ne me sautes pas au cou? _ 
- Pas le moins du monde ... Qui êtes-

vous? -
- Patience! Ily a vingt ans, vous ha­

bitiez la Rocqueville. Votre père, pro-;­
priétaire d'une maison et d'un .étang, 
vous élevait comme Joïada élevait f oas, 
dans la crainte du Seigneur. Un matin 
yous courez après un papillon, votre œil 
ne voit point l'onde perfide, vous tombez 
clans l'étang! Ploum ! Un jeune homme 
arrive, n'écoute que son sang-froid, dé­
pose sa canne, regarde l'horizon pour 
une dernière fois peut-être, ôte son 
veston clair, pique une tête dans l'étang 
et vous repêche ... 

Ce jeune homme ... c'était moi! 
- Oh! j'y suis maintenant! que vous 

avez donc changé! 
- Très changé; l'âge, le soleil, de 

pénibles réflexions, l'ombre, les voya­
ges ... j'ai même changé de nom. 

- Il me semblait bien. 
- Je suis aujourd'hui Tony Beck-

wert, simple histoire de g-oût, de sécu­
rité. Hélas! toute mon existence ne s'est 

, pas passée à sauver des enfants. A pro­
pos, si vous aviez un pantalon, ce ne 
serait pas de refus; le mien est à peu près 
à claire-voie, la trame s'étale cynique­
ment au soleil, ma redingote, entraînée 
par l'exe~pl~, est devenue d:une. trans­
parence mqmétante. Vous n aunez pas 
une redingote? 

- Oh! que si, que si! demanàez, 
mon cher Fabrice ... 

- Tony, s'il vous plait. . 
- Mon cher Tony, et même, s1 vous 

ne tenez pas absolument à cette nuance 
bronze de votre chapeau ... 

- Mais pas du tout, pas du tout; ce­
pendant ne vous gênez pas. 

- Jamais. Vous êtes ici chez vous: ma 
garde-robe est votre garde-robe. 

- J'en suis tout confus. 
-Allons donc, Tony. 

- Ce cher ami! vous n'avez pas 
changé, vous! 

- femesuismarié. 
- ·C'est un changement, si l'on veut ... 
- Un passage. 
-Hélas! 
- Vous ne vous êtes pas marié, 

Tony? 
- Jnmais ! Je suis sans illusion sur 

mes charmes personnels. 
- Cependant. .. 
- Mon air de distinction, vous voulez 

dire? 
- Pas précisément. 

. - Jen'aique çà! unair ... je suis une 
vieille romance. 

- Vous êtes modeste! 
- Comme un geux. 
- Voulez-vous ve·nir, Tony? 
- Je suis à vous 
Cinq minutes après cet entretien, 

Beckwert, mis comme un lord, rentrait 
au bras de Carvel. 

Au milieu de la chftrnhre, il s'arrêta, 
leva vers le ciel deux veux 0ü brillaient 
deux larmes de reromÏaiss:ince et s'écria: 

-- Oh! mon Aristarque! 
- Comment dites-vous, murmura 

Carvel? 
- Oh! mon A-ris-tar-que ! 
- C'est une allusion? un souvenir à 

une personne chère et absente?? 
- Erreur! c'est à vous. 
- Comment? à moi? 
- Vous avez aussi changé de nom? 
- Mais pas du tout. 
- Alors, je me trompe, je me suis 

trompé . 
-Moi aussi. 
- Vous êtes pourtant bien tombé 

dans l'étang de la Rocqueville? 
- On ne peut plus tombé. 
- Je vous ai repêché. 
- Je commence à croire le contraire. 
- Si vous vous appelez Aristarque, je 

vous ai repêché. Vous appelez-vous 
Aristarque? 

- Je m'appelle Hector Carvel. 
- Dans ce cas je ne vous ai pas repê-

ché. Mille excuses, il y a confusion, je 
suis tout honteux de vous avoir dérangé. 
Au plaisir de vous revoir! 

- Et mon pantalon aussi? Monsieur 
Beckwért., 

- C'est trop juste. Rendez-moi ma 
trame. 

- Voici également votre redingote. 
- Vieille amie, va. 
- Et votre chapeau ... 
- Bronze fidèle. 
- Monsieur Beckwert, je suis au re-

gret de vous avoir fait déshabiller deux 
fois depuis vingt minutes. 

-Ne regrettez rien, Monsieur, ça m'a 
réchauffé. 

- A quelque chose ma1heur est bon. 
- Vous l'avez dit. 

MELEK. 

AuG. BÉNARD, lMPRIMEuR-ÉDITEUR 

A PARAITRE: 

RANLANTES 
,rontispice et 2oeaux-fortes de 

LOUIS MOREELS 
texte de MAURICE SIVILLE 

édition 1nigno11nette de grand luxe, 
caractères elzéviriens. 

A va nt que disparaissent à jamais les 
quelques bicoques du vieux Liège, il a paru 
ü1téressant de notel· en une.éçljtion de .biblio­
phile ces tant joliettes parleuses du passé. 

Rondeau. 
L'Amour ost gris, -- qne Boucher me parÙ(·lil1 C ..... 
G ri~ comme l'omln c ot gris connue J'a,uto1i;no1 

lhm gris tlo spleon, tlo pluie et do prison. 
La i\ècho d'or n'est qu'un brutal tison 
Qui fonù le rêve et nous on désarçonne. 

Coux qu'il sé:lnit rnvont mieux qno personno 
Quo sons ses irns Jo Regret seul bourgeonr;c 
Soma.nt sur nuns les Ennuis l~ foison, 

L 'Amour est gris. 

l\faigro o.'t naiment lo n'.·gal fJnïl nous 1lon::o 
Et les l'ha11sons niaises qu'il fredo 11110 
Font preJsentir sa. funèbre oraison, 
Et pluo tl'irn dit, sans quo nul no s'ttonno: 

L 'Amour est gris. 
GEORGES BLV1'. T, 
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Musique. 

RI CHILDE. 

La nouvelle œuvre de M. Emile 
Ma,thieu, - l'autem ronrn.rqué dn Ho~oux 
et de Freyhir, - est un poèn_io dramat1.que 
inspiré au compositeur - qm a voulu et~·e 
son propre librettiste - par le roman h:s­
torique de W. Coomans, et dont le suJet 
est puisé à une des époques les plus mou­
vementées de notre lüstoire nationale. . 

Donner ici un résumé du drame est Je 
crois inutile, les journaux quotidiens a~ant 
tous publiés des articles à ce suiet ; 
l'examen et la critique de l'œuvre seuls 
peuvent présenter quelqu'intérêt pour nos 
lecteurs. 

C'est une œuvre très touffne que celle 
à laquelle M. Mathieu a travaillé avec 
une incontestable conscience pendant plus 
de deux ans. L'auteur a voulu trouver, 
sortir des sentiers battus, donner à la 
m·arche du drame une allure plus libre, 
plus logiq ne q u~ celle ~le l' o~éra ancie~; 
il s'est certes pc·eoccupe de Wagner, mais 
il n'a que partiellement réussi dans la 
tâche artistiq ne qu'il s'était imposée. 

Au point de vue du drame~ si les duo~, 
trios, quatuors, etc., - ce qm encon_ibr:a~t 
le vieil opéra - sont en grande p~rtie eh­
minés,l'auteur n'a pas été assez radical dans 
cette voie. Les chœnrs notamment ont un 
rôle assez grand, que l'intérêt drn!llatiq~e 
n'explique point; par exemp_le au troi­
sième acte - la prise de Messmes, et au 
quatrième - le champ de b~taile de C~s­
sel sur lequel il est souveramement cns­
pant de voir se déployer, en rangs de 
pensionnaires, un cortèg:e d~ femmes dont 
la présence en cet endroit ou se P.assc une 
scène dramatique déjà, très henrtee, no se 
comprend pas. 

La partition est fort intéressante, peut­
être plus encore comme sujet d'analyse 
quo comme œuvre réussie. Elle con­
tient, à côté de pages fort belles, des pas­
sao-es très faibles. L 'inspiration est souvent 
gr'fse imprégnée d'une mélancolie douce 
clans' une grande partie de l'œuvre, et le 
travail et la recherche no sont i1as suff,i­
samment inaparents. Ce qui a le mieu;i: 
inspiré le mq.sicion, ce sont les passages do 
douceur et de grâce, tel le 1er .tableau d,u 
2e acte, et le duo d'amour entre Odilo ot 
Osbern au ac. ' 

M. Matbie;:i est un habile.manieur d'or­
chestre; il n'a pas enc9re toiite la scie~ce 
et la sûreté q ni font les œt1v1·e:s pq,rfa1tes 
sous ce rapport, m;ü~ n_é:mrnoin~ il les 
possède déj iL suffisamment pour êt~t~ r~­
connu pour un remarquahl;e. symphoni~te; 
Le 1er acte est le plus :f~iblegienttravall~.e 
et réussi; l'ensemble qui!~ terrµin e p1;odmt 
beaucoup d'effet iL la . scène~. m)1is - :s.on 
expression est trop superficieUet et il n_'.est , 
par cela, qu' une belle m1.ge ~le n~u~1q_l1:0 
décorative. Ceci est dn r este, le ; defaut 
capital de Richilde: le manqi:e. d'inten,-ité 
dans le dévelüppement mqs1qal, et 1 ab­
sence d'unité dans l'esthétique de l'œrrrre. 
Les scènes qui se succèdent n~ sot}t point 
suffisamment reliées e~1tre elles par la 
musique qui s'inspire directement .du suj et 
immédt'at, mais ne le rattache pas lt l'en­
semble du drame. Les diverses ph~ses cl~ 
l' œuvre restent ainsi pre_sq u'isolées du 
tout, et sont, m nsicalement, comme des 
fragments ·faits. Donc, la partition est trop 
décorative au détriment de 1 'enchaînement 
psychologique, par lequel le musicien n 'a 
pa~ voulu, cette fois, parfaire so:i œurre, 
sous laquelle on ne r etrouve pas ce com­
mentaire puissant que prescrivait ·wagner 
pour le drame lyrique. Les quelque~. thè­
mes-motifs qui veulent caractériser les 
lJrincipaux héros, ne sont qu'une trop 
faîble application de cette loi inéluctable 
irnnr tout musicien consciencieux; depuis 
fa révélatîon wagnérienne. . 

En somme Riëhi"lde est une bo!'!ne ' ' . œuvre, tr~.s méritoire par le labeur sen aux 
du musicien elle continue heureusement 
la série des productions de Mathieu? quoi­
qu'il fut permis d'espérer un travail plus 
pa.rfait dès à présent; mais nous_ a\:ons 
bonne confiance clans le talent de h1rt1ste, 
et son prochain oi.wrage, sans doute, béné-
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:ficiera de l' expérience qu'il a~ra acquise~ 
des critiques sincères qu'on lm aura pro­
diguées et de la définitive maturité de so~ 
talent, l'un des plus remarquables parmi 
les musiciens belges. 

Rù:hi"lde a été supérieurement rendue 
par Mme Caron, qui y est incompara~le de 
grandeur et d'émotion, et qui, i1hys1que­
ment, personnifie l'héroïne d'u~e manière 
idéale ; par Mme Cagnart (Odile), 1\~~~· 
Eno·el (Osbern) Renaud (Robert le l <n-

" , ' t son). La mise en scène et l~s deco~s .~on 
à la hauteur de la renommee du Theatre 
de la Monnaie. 

L'orchestre sous la direction de J. 
Dupont, a été parfait. L e p~blic a fait à 
Rù:hi"lde un succès enthousiaste et ova­
tionné · c'est du reste - toute critique 
écarté~ - un spectacle remarquable, et ' ' . très agréable an point de vue scemque. 

Lovs DE GrRAL. 

SGAMBATI A MILAN. 

Rarement concert plus intéressant que celui 
auquel nous conviait la Società del Quartetto. 
De virtuose, point; est-elle dof1:C indispensable 
la présence de célébrité quel'conque pour assu­
rer la réussi te de pareilles solennités? Et ce­
pendant ce concert, exclusivement composé 
d'œuvres symP.honiques, nous a procuré trois 
des plus charmantes heures, trop vite écoulées, 
au long desquelles la réalité de la vie disparait. 

Au grave programme, les seuls noms de 
Beethoven (Die Weihe des Hauses), Brahms 
(4mc symphonie), Sgambati. 

Le pianiste et compositeur bien connu était 
venu de Rome prendre la direction de l'or­
chestre et nous faire entendre son Epitalamio. 

Cette œuvre frise la musique descriptive. 
Sans vouloir rendre tous les incidents d'un 
mariage royal, l'auteur s'en est imposé les 
phases principales comme sujet. 

L'Epitalamio est la 3e symphonie de Sgarr.­
bati. Les 2 précédentes ne s'écartaient pas du 
o-enre classique, et l'essai d'aujourd'hui, su­
;érieur aux autres compositions, surtou ~ 
quant à l'épuration du style, place Sgambatl 
au sommet de l'échelle des compositeurs ro­
mantiques. Dans le domaine de la symphonie, 
il nous semble à l'Italie ce que St-Saêns est à 
Ja France, ce que Brahms, mieux encore Gold­
mark, sont aux pays allemands. Tout e~ su­
bissant heureusement l'influence germamque, 
l'œuvre est bien italienne, bî_en persQ~üelle, 

l'intelligence aisée, et quoique l'orchestration 
soit assez compliquée, jamais la mélodie ne 
disparait sous l'accessoire. Mais, répétons-le, 
c'est avant tout une œuvre polyphonique. 

Spécialement écrite pour les noces du duc 
d'Aoste, et exécutée une fois seulement, à Tu­
rin, -- le titre en indiqùe le sujet, - se divise 
comme suit: 

1 rc partie: A l'église. - Prélude et canti<].ue. 
2 c ,, Dans le jardin. - Fête populaire 

et nocturne. - reprise et. rire des enfants. 
30 partie : A la cour. - Menuet, cortège, 

donnée qui, on le voit, offrait beaucoup de 
ressources. Hatons-nous de le dire, Sgambati 
en a tiré le meilleur parti possible, produisant 
une œuvre forte, vraie, sincère. 

Le prélude débute par un chant large de 
belle sonorité ; un accelerando fortissimo amène 
la reprise du cantique. Les notes graves des 
flûtes clai·inettes 'et hautbois, imitant les jeux 

' ' d'anches de l'orgue, et auxquelles succede le 
quatuor en sourdine, -.terminent cette scè~e 
d'église. Puis )'exubérance du peuple se fait 
j mr, danse - complément inmanquable de 
toute joie, - rendue avec grande réalité par 
l,0 s instruments à vent et à percussion, l'or­
chestre ensuite. Une phrase que chantent à 
l'unisson deux violoncelles et un basson, futur 
thème d'accompagnement du Nocturne fait 
prévoir le bel .Adagiodcintla facture remémore 
l'admirable Scène au jardin des N oces c!tam­
pêtres de Goldmarck, sans pour cela en être 
une copie. 

Bien conduit et avec beaucoup d'unité le · 
chant se perd dans les re:;istres aigus, se ter­
mine par un pizzicato charmant des notes 
a-raves des contrebasses et harpes. 
"' Le thème allègre reprend, modifié de ma­
nière à préparer le scherzo au rhythme bi­
naire brodé par une ma1n ha bile. Le terme 
scherz o (badinage, folâtrerie, niche) est supé­
rieurement compris et rendu. Le rire des e11-
j ants qu'émaillent les traits de violons en 
sourdine et Ja flûte est de grande finesse. In ­
terrompu un instant pour faire place à un 
tri:J original , accentué sur la partie faible du 
temps, il reprend son essart, se mani feste plus 
bruyamment, sautille comme un leu-follet; 
le retour de ce solo de flûte, pa~sant des violons 
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.aux deux seuls altos en sourdine qui accom­
pag nent le thème, en entier d'abord, puis par 
interrr: :ttences, produit un effet charmant. 

Mais rentrons alors dans le palais où nous 
a ttend une autre danse plus réservée : le me­
nuet. C'est le vrai menuet Style cour. La pensée 
primitive est de grande distinction. Une trou­
vaille, cette phrase pédale des contrebasses 
.accompagnant le chant des violons puis Y 
r épondant. Le trio complète parfaitement les 
différe:, tes fü'. ures rie la danse qui eut tant de 
vogue. Un 1~ais cep:mdant. Etait-il bien né­
cessaire de reprendre le sujet dix fois, et 
toujours dans Je même ton. Ce tl:ème simple, 
coquet, ne demande pas à être répété si sou­
vent; la coupure que se propose l'auteur rendra 
le menuet plus gracieux. 

Arrivons au cortège. Succès moindre. L'en­
trée, au rythme sautillant, nous semble peu 
en rapport avec la suite. Le passage où les 
trois thèmes se marient, traité de main de 
maitre, aboutit à un jortP. cuivré, un peu 
bruyant, mais de très-grande puissance. 

Somme toute, l'Epitalamio .est une œuvre 
et le succès qu'elle a remporté ici ne peut 
manquer de trouver écho en Italie ainsi qu'à 
l'étranger. La par'tition, manuscrite encore, 
va être éditée par les soins de la maison 
Schott, et nul doute qu'elle ne tardera à se 
trouver dans la bibliothèque de tout dillet­
tante, sur le pupitre de maint directeur ou 
chef d'orchestre. 

• * 
La 4c symphonie de Brahms, dite . en nti 

mineur, comporte 4 parties. Contrairement à 
bon nombre de personnes et même de musi­
ciens, nous pensons que les productions de 
cet auteur sont de celles qui procurent le plus 
de jouissance personnelle, tant après l'audition 
quependantl'exécution. - "Il est trop savant" 
dit-on. Savant, oui, mais ne parle-t-il pas au 
cœur, ses accents ne sont-ils pas sincères, 
exempts de toute sensualité, fléau de l'art, 
surtout .en musique. Cette science qui donne 
lieu à tant d'attaques, n'est-elle pas toujours 
au second plan? La pensée (et quelle pensée!) 
se développant d'une façon admirable se trouve 
c~nstamment en prépondérance, et si, derrière 
le poète brille, le musicien, est-Ce un défaut ou 
une qualité ? - Voyez donc l'andante moderato 
de cette 4c symphonie, les cors et bois amenant 
le thème principal, cette superbe phrase de 
clarinette, trouvant son écho dans la voix 
melodieuse du cor dont le timbre prépare ad­
mirablemênt la reprise du thème par les 
cuivres. Ceux-ci s'éteignent haletants pour 
retomber dans la mélancolie' primitive. Et la 
cantilène des violoncelles procurant aux vio­
lo1'ls, l.e plaisir de s'abandonner à \a déclama­
tioÙ de ce chant hésitant, qui se développe 
toujours! Et la pédale de si, point d'interro­
gation, ramenant le thème pour terminer? 

Que dire de tout cela ? .... Que c'est de la 
sci;nce '? .... Oui une science très grande, mais, 
encore une fois, ne venant qu'ajouter à l'œu­
vre d'un musicien qui "sent" et rend sincère­
ment sa pensée. Nous n'hésitons pas à le dire: 
cet andante est une des plus belles pages 
écrites. 

L'allegro giocoso semble, comme celui ùe 
"l'Epitalainio, la voix de l'allég resse populaire, 
mais avec une nuance plus poétique. La même 
différence qu'entre la mélodie italienne et le 
lied, l'inimitable lied allemand. Succède alors 
un energico e passio11ato: choral thème don­
nant lieu à nombreuses variations principale­
ment de la part du quatuor que soutiennent 
les bois. 

La première partie tire son développement 
de deux notes-types. 

Comme Beethoven dans le premier allegro 
de la Neuvième, Brahms se sert ::le ces deux 

' notes, les répète continuellement, mais d'une 
manièré &i yariée que l'on s'imagine entendre 

, '\d~ nou0~~au toujours. Cet allegro non frappa 
·'est merveilleux de forme. Il se distingue en 
·outre, comme toute l'œu vre, par une puis­
sance de rythme qu'il ne paraît pas possible 
de dépasser. - Des compositeurs actuels, 
Brahms est, certes, le plus digne successeur 
de Beethoven; rien qu'à ce point de vue, il a 
droit à l'admiration de tous. -

L'ouverture Die Wei/t e des Ha11ses est une 
des plus discutées du maître. Dès le principe, 
le timbre des cuivres contrastant avec le chant 
la rge du quatuor fait prévoir l'Alle.zro de 
bravoure. Après un dolce, les crescendo et 
decrescendo nous ramènent un de ces sublimes 
pianissimo dont Beethoven ccnnaissait le se­
cret. Puis s'éla nce l'avant -coureur de la 
phrase principale qui traitée en style fu gué se 
rapproche de la manière de Ilaendel. Cette 
ouverture, op. 124, se distingue surtout par 

une facture large, et une très belle conception 
de forme, et si elle n'est pas tout-à-fait à la 
hauteur des chefs-d'œuvres du Titan de Bonn 
il convient de rappeler les circonstances et la 
hâte qui ont présidé à sa confection. 

LOUIS I-lIRSCHE. 

César Thomson est parti mardi pour une 
nouvelle tournée en Italie et en Espagne . 
Parmi les œuvres nombreuses de son réper­
toire le Maitre du violon, fera cc:111aître, aux 
méridionaux enthousiastes, le concerto de 
notre ami Ippolito Ragghianti. C'est pour ce 
dernier, UJ:l honneur grand, mais mérité. 

A bientôt nouvelles. 
M.R. 

Chronique des Théâtres. 
THÉATRE ROYAL. 

Beaucoup de besogne cette semaine. L'A/ri­
caine avec M. Clayes, très bon acteur; sa voix 
blanche qu'il force quelquefois laisse à désirer. 
Il lui faudrait un organe au timbre chaud 
comme M. Génécandet à celui-ci des planches 
comme à M. Clayes. Mlle Duzil qui avait la 
veille chanté La}uive:s'est bien tirée de l'A­
jhcaine malgré une fatigue évidente. De 
même M. Séverac. Idem M. Mauguiere qu'on 
a entendu cette semaine dans les Dragons, La 
Juive, l'Africai11e, la Trnviata et le Caïd rie_n 
que çà. Cet artiste progresse. Dans le Caid; il 
a été très bon avec· Mlle Grégia et M. Lissoty; 
ce dernier s'est fait remarquer la veille dans 
les deux petits rôles de l'Inqu;siteur et le 
Grand-Brahmine. Mlle Bellemont, toujours 

• même accent plaintif que ce soit Eudoxie, Inès 
ou Traviata. Les lorts-ténors se suivent et ne 
sont pas de plus en plus forts ... ténors. Le 
ballet - celui de !'Africaine surtout - on s'en 
ferait mourir .... de rire. 

Que pâle est - ce ballet. Qu'on balaie -
ces pas laids. 

P. 
AU GYMNASE. 

Succès croissant; le public affiue; les pre· 
mières pleuvent: mercredi prochain, Le De­

rni-Monde; puis viendront les u bénéfices" 
avec Ruy-Blas, Les vieux garçons, Le monde 
où l'on s'ennuie. 

Depuis huit jours /'Etrangère tient l'affiche, 
jouée avec entrain par la troupe presque 
entière. 

MoR1sKr. 

AU PAVILLON DE FLORE. 

Niniche, opérette ...... disons vaudeville, et 
encore. C'est de Hennequin. Une cocotte qui a 
trouvé on ne sait trop comment un imbécile et 
vieux épouseur, quoique diplomate, après 
avoir été lâchée en grand par.Stanislas, prince 
de son état et polonais par vocation (ou le 
contraire). 

Ajoutez à l'action des lettres compromet­
tantes de Lui à Elle et de Elle à Lui que trois 
personnes ont intérêt à retrouver, à savoir: 
Niniche, le comte Corniski, son mari, envoyé 
de Stanislas et un certain Grégoire, baigneur, 
ambitieux et amoureux. 

Inutile de dire que tout se termine à la sa­
tisfaction générale. 

Mlle Luce est un peu jeu nette et n'a pas assez 
le caractère de son rôle. Nous la préférons 
dans Benjamine. 1 

M. Vienne a provoqué des rires. Le rôle d ~ 

comte lui sied, surtout qu'il n'a rlenàchanter. 
Nous sommes heureux cie lui adresser des 
louanges: rares en effet S<?nt elles. 

M. et Mme Raimbault et M. Ancelin, comme 
toujours, c'est-à-dire très bien. 

Si l'on remarque que nos chroniques re­
tardent, point ce n'est notre faute, les pre­
mières se donnant le jeudi. 

Nous ferons observer aussi que ce jeudi 
étant jour à bénéfice, le service de la presse 
n'a pas lieu; c'est peut-être pour cela que M. 
le Directeur choisit ce jour là pour l··s pre-
mières. 

SPHINX. 

AuG. BÉNARD, lMPRIMEUR-ÉmTEUR 

JT@)'.§'T 

LA BANDE A BEAUCANARD 
PAR GEORGES RosMEL. 

Nouvelles cocasses et récits drôlatiques, 
imprimés en une plaguette de grand luxe 
ornée d'un dessin par E. BERCHMANS. 

PRIX : fr. 0-50. 
Sera expédié franco, dès son apparition, à 

quiconque adressera, dès à présent fr. 0-50 en 
timbres-poste à M. d'Heur, libraire, rue du 
Pont-d'Ile, à Liège. 
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ISTAR (r) 
par ]oséphin Péladan. 

Istar est une promesse de livre, une ébauche 
d'une étude future, un embryon de roman 
mais ce n'est guère l'œuvre soigneusement ou­
vrée que réclament les modernes exigences. On 
rencontre de très fins connaisseurs qui adorent 
les ébauches et les primes promesses d'art y 
contenues. Affaire de goat. Pour notre part 
nous les détestons: voilà peut-être la meilleure 
des raisons qui nous rendent Istar déplaisante. 
Tel passage défectueux serait devenu excellent, 
telle page inutile eat diaparu dans le para­
chèvement final, seulement il est impossible 
de juger un livre sur ce qu'il aurait été. Istar 
semble plutôt une grande page décorative lar­
gement brossée, qu'une œuvre de psychologie 
faite de patiente et minutieuse observation. 
Péladan en qui vibre parfois si exactement la 
moderne note sensationnelle, devait savoir 
mieux que personne que le temps n'est plus 
de ces débauches de couleur où les défauts de 
dessin et de composition se rachetaient par une 
exhubérance de vie et de fougue . 
. En commençant cette critique, nous ~ous 

sommes bien promis d'observer la plus entière 
sincérité. Par plusieurs romans dont personne 
jusqu'à présent n'a osé du moins contester la 

MHe DuzrL, nu THÉATRE RoY AL. 

vigueur et la grande originalité, Péladan s'est 
placé hors pair: son talent est assez vigoureux, 
assez sar de lui-même pour ne point redouter 
une critique, fut-elle même sévère. 

Ce qui frappera tout lecteur d'lstar, dès les 
premières pages, c'est ce ton perpétuel de ré­
quisitoire adopté par l'auteur. Il a assigné à la 
barre la province tout entière et il plaide. Or, 
ce réquisitoire passionné toujours, haineux 
parfois, finit par énerver et donner une toute 
autre impression que ne la souhaite l'écri.vain. 

En voulant rendre la province plus odieuse, 
Péladan lui a donné des vices contradictoires. 
Expliquons-nous. II la déclare stupide, inac­
cessible à l'art, d'esprit étroit, mercantile, 
lâche, et en même temps il lui attribue une telle 
suite, une telle habileté, une telle puissance 
dans la calomnie qu'on en arrive à se dire que 
ces plans si bien ourdis sont d'un très fort Ma­
chiavel. La bêtise ne va pas avec cette énergie 
clans le mal. La sottise est une maladie des 
quelconques. La méchanceté froidement cal­
culée requiert une certaine aristocratie d'in­
telligence; les réunir, aussi loin poussés chez 
un même individu est un illogisme. L'accu­
sation nous paraît du reste peu fondée ou tout 
au moins mal formulée. Si l'auteur oppose les 

· quelcon.ques de la province aux cerveaux 
d'élite de Paris il triomphe trop facilement. 
S'il veut comparer au contraire la province 

prise dans sa généralité à Paris pris de même, 
la balance à notre sens ne penche ni d'un côté 
ni de l'autre la foule étant, comme l'a dit l'écri· 
vain d'lstar, l'œcuménisme des imbéciles, 
qu'elle soit de Rome ou de Pontoise. 

On peut faire un autre reproche à Istar: la 
plupart des types qui s'y rencontrent ne sont 
que crayonnés. On les présente au lecteur 
comme ayant tel caractère mais on ne les voit 
pas agir selon ce caractère. Ce procédé som­
maire de tracer les figures du second plan 
cause une impression de vide et de non sincé­
rité d'observation. Au lieu de ces rôles secon­
daires si importants pour l'évolution même 
des personnages principaux on n'a plus que 
des fantôches se mouvant d'une vie artificielle, 

Voilà pour ce qui est du fond: quant à la 
forme 'nous sommes obligés de déclarer qu'elle 
est absolument insuffisante. On sait que Péla­
dan n'usa jamais en ce qui la concerne des 
procédés habituels. Il préfère écrire sèchement 
quelques pages et réserver toutes les couleurs 
de sa riche palette pour un morceau décisif 
qui apparait ainsi doublement beau, comme 
un grand rayon de soleil qui vient tout à coup 
éclairer un paysage. Ce procédé est à coup sur 
original et nous plait mieux que les perpé­
tuelles fioritures que se croient ob!ig~s d'exé­
cuter certains écrivains et qui donnent à une 
œuvre une allure si monotone. Malheureuse­
ment, Istar est presqu'entièrement dépourvu 
de ces rayons de soleil. A peine sur plusieurs 
proses, peut-on en signaler une seule, les 
"Litanies de Nergal '" et encore combien infé­
rieure à "La précation de Paule,. dans A 
cœur perdu! Nous ne pouvons parler de la 
forme sans protester contre la complication 
sans cesse croissante de certains procédés. C'est 
ainsi que dans Istar nous trouvons au com­
mencement du premier volume une théorie de 
l'aristocratie humaine, absolu.ment indispen­
sable à la signification du livre, d'une com­
préhension plus que pénible. Je ne crois pas 
qu'il soit absolument ·nécessaire d'écrire en 
hébreu pour faire de la psychologie. Balzac 
n'est-il pas arrivé à d'assez admirables effets 
avec les moyens les plus simples, les plus nuls 
pourrait-on dire. Que l'on relise donc le Lys 
dans la vallée pour citer une étude de pur pla­
tonisme et l'on verra quelle profonde connais­
sance du cœur il y a dans ces pages si simples. 
Barbey d'Aurevilly lui même, ce grand con­
temporain, ne sait-il pas creuser assez profond 
l'âme humaine sans tomber dans des compli­
cations bien inutiles et très regrettables? 

Disons pour finir cette désagréable besogne 
que le quatrième livre en entier, "Autour 
d'une tom be " demande à être supprimé comme 
mélodramatique et sans signification litté­
raire. 

Nous serions parfaitement injuste en ne 
reconnaissant pas, après toutes ces plaintes, 
une très grande originalité de vue à l'auteur. 

·L'idée mère d'lstar est également des plus re­
marquables. Autre point à noter c'est la par­
faite union de la pensée et de l'action. Ici la 
pensée issue de pur platonisme ne se transforme 
pas en passion sensuelle. L'amour d'Istar et de 
Nergal sait rester pur. Voilà certes un progrès 
qui sera noté avec grand plaisir par les amis 
de l'auteur. 

Comme on le voit nous n'avons pas ménagé 
les reproches - c'est que nous estimons que 
quand il s'adresse à un véritable artiste, à un 
rare et puissant esprit, le critique remplit un 
sacerdoce de vérité. Qu'un Ohnet quelconque 
nous fabrique .quelque machine plus horrible 
que les précédentes, par impossible, nous nous 
en réjouissons espérant qu 'il finira par ne 
plus a voir de lecteurs pour a voir été au delà 
de la limite d'insignifiance, mais qu 'un écri­
·vain de race et de grand talent nous présente 
une Istar incomplète, non arrivée à sa forme 
définitive, voilà qui nous affiige plus que nous 
ne pourrions le dire. 

ARMAND JULIN. 

Liège, le rs décemcre 1888. 

(r) Istar: cinquième roman de la Décadence latine, 
ethopée. 2 vol. chez Edinger à Paris . 

Imp. Aug. Bénard, Liège. 
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